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LECTURES 

Provencher, Jean, C'était l'au­
tomne, La vie rurale traditionnelle 
dans la vallée du Saint-Laurent, Bo­
réal Express, Montréal, 1984,236 p. 
(17,50*). 

A près avoir raconté le prin­
temps et l'été d'une façon 

si admirable, voici que Jean 
Provencher recrée pour nous 
d'autres gestes et traditions de 
la vie rurale dans la vallée du 
Saint-Laurent au XIXe siècle. 
D'une lecture simple et fort 
agréable, plein d'illustrations et 
de citations évocatrices de la vie 
quotidienne de nos ancêtres, 
C'était l 'automne se savoure 
page après page, comme les 
bouchées d'un bon fruit mûr. 

À la lecture du livre, on saisit 
mieux la signification de l'ex­
pression populaire «rentrée 
d'automne». Cette saison, que 
la nature a revêtue de ses plus 
riches coloris, y est perçue 

comme un temps de transition 
entre l'été et l'hiver, entre la vie 
rude passée au grand air et celle 
du repos bien mérité, à l'abri du 
froid et de la poudrerie. Voilà 
une période de préparation à 
l'hiver dont l'auteur nous relate 
les différents moments: le dé­
part de la cuisine d'été pour la 
grande maison, la rentrée des 
animaux à l'étable, la période 
des récoltes suivie de celle des 
labours, la conservation des 
produits de la terre, de la chasse 
et de la pêche, la préparation de 
la laine et du lin en vue de leur 
transformation, l'entretien des 
voitures, et les grandes migra­
tions des hommes vers les 
chantiers, le tout ponctué des 

fêtes qui viennent surtout mar­
quer l'échéance de certaines 
obligations. 

C'était l'automne se lit d'une 
seule traite, comme un roman. 
Mais on y revient souvent afin 
d 'apprécier davantage ces 
gestes du quotidien dont cer­
tains sont encore bien présents 
de nos jours. Un ouvrage à lire 
absolument. 

Et puis. . . l'hiver viendra! • 

Alain Coté 
Ethnologue 

Denise Lemieux, Les petits inno­
cents. L'enfance en Nouvelle-
France, Québec, Institut québécois 
de recherche sur la culture, 1985, 
200 p. (12,00*) 

V oilà une quinzaine d'an­
nées que se multiplient en 

Occident les études historiques 
sur la famille. Études qui sans 
nul doute contribuent à modi­
fier «la vision qu'une culture 
achronisante nous donne de 
l ' amour , du m a r i a g e , d u 
commerce conjugal et de la re­
lation parents-enfants» (Jean-
Louis Flandrin). La récente re­
cherche de Denise Lemieux 
ajoute une nouvelle pierre à l'é­
difice. Fenêtre sur l'aventure co­
loniale, Les petits-innocents 
examine avec finesse l'oeuvre 
éducative des missionnaires en 

Nouvelle-France au XVIIe siècle. 
Ni synthèse, ni monographie, 

cette étude, fondée essentielle­
ment sur les Relations des Jé­
suites (1632-1673), constitue 
un début d'analyse de l'enfance 
en Nouvelle-France. En effet, 
les Relations sont non seule­
ment le reflet du contact de 
deux civilisations, elles sont aus­
si le plus précieux témoignage 
sur l'enfance chez l'élite de la 
colonie. L'auteur s'appuie éga­
lement sur des sources secon­
daires (correspondance de Ma­
rie de l'Incarnation, d'Élizabeth 
Bégon, écrits de voyageurs, 
etc.) et sur des travaux — jus­
qu'aux plus récents — des his­
toriens de la famille, français et 
québécois (près de 200 titres!). 
Les analogies entre le modèle 
français et les normes de la 
jeune colonie, ainsi que les par­
ticularités des deux systèmes 
sont adéquatement mises en lu­
mière. La partie sur la famille et 
l'enfance dans la France de 
l'Ancien Régime est d'ailleurs 
particulièrement intéressante. 

Mais jusqu'à quel point le livre 
de Denise Lemieux apporte-t-il 
un éclairage neuf sur les ma­
nières d'élever et d'éduquer les 
enfants en Nouvelle-France? 
Disons tout d'abord que malgré 
l'émergence, dans la colonie, 
d'une sensibilité nouvelle en­
vers les enfants, symbolisé par 
le vocable «petit innocent», les 
modèles d'éducation de la Nou­
velle-France et de la métropole 

ne diffèrent guère. Le principal 
intérêt de l'étude réside assuré­
ment dans le profil «anthropolo­
gique» de l'enfance que tracent 
les missionnaires en mettant en 
relation les modèles des blancs 
et ceux des cultures amérin­
diennes. Incidemment, on dé­
couvre tout le pragmatisme cy­
nique contenu dans les prati­
ques d'acculturation des popu­
lations autochtones, comme le 
baptême des enfants mori­
bonds, qui est en même temps 
une tactique d'intercession 
pour le salut des parents réti­
cents à embrasser la foi catholi­
que, mais désireux de suivre 
leur progéniture dans l'au-delà 
en vertu de «l'amour extraordi­
naire» qu'ils portent aux en­
fants. 

Certes, Denise Lemieux a le 
sens de l'analyse. Elle cherche 
avec perspicacité un point d'é­
quilibre entre «la nostalgie du 
p a s s é et la c o m p l a i s a n c e 
contemporaine», n'hésitant 
pas à bousculer les thèses extré­
mistes des historiens de la fa­
mille (E. Shorter, E. Badinter). 
Toutefois, la nature et la min­
ceur du corpus documentaire 
l'obligent à emprunter une dé­
marche un peu artificielle (arti­
culation boi teuse entre la 
synthèse historiographique, la 
description historique et l'essai 
sociologique), ce qui compro­
met la portée de l'argumenta­
tion fondamentale. Rappelons 
que les sources exploitées se 

rapportent avant tout à une élite 
urbaine et religieuse, et s'étalent 
sur plus de cent ans. Aussi n'est-
il pas étonnant, au terme de la 
lecture, de n'en savoir guère 
plus sur les normes et les 
usages qui régissent réellement 
les comportements et les senti­
ments envers les enfants chez la 
majorité de la population colo­
niale, dispersée, comme on le 
sait, à la campagne. 

Enrobées de mille précau­
tions, certaines hypothèses au­
dacieuses («l'usage de la sta­
tue de l'Enfant-Jésus suggère 
une Influence acculturatrice 
des cultures indiennes sur la 
religion du temps»!) n'arrivent 
pas toujours à convaincre de 
l'originalité et de la profondeur 
du propos. Il faudrait étoffer 
bien davantage certaines hy­
pothèses pour satisfaire aux exi­
gences de l'argumentation his­
torique. 

Le livre de Denise Lemieux 
ouvre néanmoins des perspec­
tives de recherche promet­
teuses sur la famille et l'enfance 
en Nouvelle-France. Mais pour 
pousser la recherche plus loin et 
dans la mesure où les sources le 
permettent, il serait souhaitable 
de multiplier et de diversifier les 
instruments d'analyse, tout en 
veillant à l'harmonisation des 
approches disciplinaires aux­
quelles ils renvoient.» 

Francine Michaud 
Historienne 
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